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Manuel lu, testé, approuvé et adoubé par Kérim, Fabien et Nicolas, mes lecteurs-cobayes à qui je dédie cet ouvrage, ainsi qu’aux bouffeurs de yaourts et aux hommes comme Thomas1:





« J’aime la fille qui grogne.

Celle qui a l’air d’un panda au réveil.

Celle qui pue du bec quand elle a trop bu la veille (…)

Celle qui me fait des blagues vaches et des tests à la con pour voir si je vais me conduire en petit garçon ou en vrai mec.

Celle qui sait m’envoyer chier quand je dépasse les bornes, et qui sait que je ne la conforterai jamais dans une attitude à la con.

Pour une nuit ou pour une vie, j’aime les femmes. Pas les idéales. Les vraies ! »




Pourquoi la femme… ?

Un jour, un homme trouve une lampe magique dont sort, comme il se doit, un bon génie. Mais comme c’est la crise, même à Génieland, le génie dit à l’homme :




– Tu n’as droit qu’à un seul vœu.

L’homme un rien désappointé commence à réfléchir et finit par dire :

– Je voudrais que tu entoures mon pays d’un grand mur épais pour le protéger de toute invasion. Le génie répond :

– Non, désolé, je ne peux pas t’accorder ce vœu, il est bien trop compliqué à exaucer, trouves-en un autre.

L’homme réfléchit encore un peu et dit :




– Je voudrais que tu me donnes le pouvoir de comprendre les femmes !

Le génie lève alors les yeux au ciel et lâche :




– Bon, de quelle hauteur tu le veux, ton mur ?




* Comprendre les femmes, vaste programme !

Pourtant, à voir les étals des librairies, comprendre le sexe opposé serait une préoccupation essentiellement féminine et seule une erreur d’aiguillage entre les rayons high-tech et BD justifierait la présence d’un homme à la section « développement personnel ». Les titres ont d’ailleurs de quoi le repousser et le renvoyer illico à sa caverne. Au mieux, ces ouvrages se proposent de livrer toutes les ficelles psycho-sexuelles pour asservir l’homme, au pire, ils nourrissent une cabale à laquelle participent sans vergogne des traîtres à leur genre, à savoir des auteurs mâles qui expliquent en quelque 300 pages pourquoi les hommes sont lâches ou pourquoi tout est toujours de leur faute ! Pas étonnant que l’homme ainsi vilipendé répugne à feuilleter le « Mars et Vénus »2 ou consort que la femme laisse négligemment traîner sur la table de nuit comme on tente la bête avec un os !





Il serait temps, pourtant, de comprendre, d’accepter et d’intégrer le fait que l’évolution du mâle ne s’est pas arrêtée à Playboy.





Les temps ont changé, Cro-Magnon est devenu un nouvel homme, soucieux du bien-être et de la satisfaction de sa compagne. Hélas, pendant que l’un achevait laborieusement sa mue, l’autre devenait cet être hybride, versatile, de plus en plus difficile à comprendre, qui dit « Tout va bien » quand rien ne va et qui boude quand on ne devine pas ses pensées ou ses désirs. Le monde semble même parfois tourner à l’envers, tant c’est la femme à présent qui pinaille, qui fait un pas en avant puis deux en arrière, qui offre son corps mais ferme son cœur. Normal que l’homme en vienne à revendiquer d’urgence la parité au rayon librairie, à réclamer son opuscule à lui pour « comprendre les femmes », comme on exige le mode d’emploi d’une tondeuse à gazon. L’être éminemment rationnel qu’il est resté a besoin, pour être à la hauteur du challenge, de comprendre comment ça marche, une femme – d’autant qu’il peut difficilement compter sur sa compréhension intuitive pour cela. D’abord parce que l’intuition, ce n’est pas trop son truc, ensuite parce qu’il n’y a que quelques décennies qu’il a « libéré » sa « moitié » (comme on disait jadis), l’autorisant à exprimer tout haut ce qu’elle pensait probablement tout bas depuis des siècles.





Hommes et femmes sont ainsi supposés égaux aujourd’hui mais certainement pas sortis du même moule.





Alors que le mode de fonctionnement du mâle est simple et pragmatique – du moins de prime abord –, tout devient d’une folle complexité quand il s’agit de la femme, comme si un savant fou s’était ingénié à implanter en elle un programme à rendre chèvre quiconque l’approcherait. Un programme que l’homme a peu eu l’occasion de potasser jusqu’ici, sinon en cancre, du fond de la classe, au ras des jupes des femmes ou plongé dans leur décolleté – qui offre rarement une vue appropriée sur leur beauté intérieure !




Le guide que vous attendiez pour trouver, séduire, garder et combler votre princesse charmante jusqu’à l’emmener au septième ciel (ou du moins, en attendant, faire un paisible bout de chemin avec les prétendantes au trône), vous le tenez à présent entre vos mains !




Vous comprendrez enfin, entre autres :







– pourquoi la femme ne sait pas ce qu’elle veut ;



– pourquoi la femme vous teste tout le temps ;



– pourquoi la femme se retrouve avec un gros naze ;



– pourquoi la femme devient casse-couilles en couple ;



– pourquoi la femme parle tout le temps ;



– pourquoi la femme ne dit jamais ce qu’elle pense vraiment ;



– pourquoi la femme a (presque) toujours le dernier mot ;



– pourquoi la femme se trouve toujours trop grosse ;



– pourquoi, chez la femme, les voies de la libido sont souvent impénétrables.



Et vous apprendrez notamment :







– comment optimiser vos chances en abordant une femme ;



– comment passer de la hantise du râteau au plaisir de l’échange ;



– comment contribuer au bonheur d’une femme ;



– comment écouter une femme sans la moindre difficulté ;



– comment avoir des égards pour avoir la paix ;



– comment passer en toute sécurité du passif à l’actif dans la communication ;



– comment soulager la femme en une seule phrase ;



– comment rendre une femme folle de vous ;



– comment rompre sans « casser ».



Votre acquisition de ce précieux manuel prouve que vous faites partie de cette nouvelle race d’hommes « modernes », ouverts, à l’écoute, qui ne craignent pas de montrer leurs sentiments ni de se remettre en cause. Cependant, tout moderne que vous êtes, vous êtes homme avant tout ! Avec probablement une aversion des mises au point ancrée en vous et un tempérament qui vous porte naturellement à prendre pour critique personnelle ce qui n’est qu’analyse des faits, à sentir poindre l’intention castratrice derrière les conseils prodigués. Il se pourrait donc que vous vous sentiez agressé par certains énoncés, surtout dans la première partie qui règle en effet quelques comptes en démontrant comme l’apparente schizophrénie féminine est essentiellement le produit de l’emprise masculine sur le monde. Le fait que l’auteur incarne le camp adverse aiguisera sans doute encore plus votre suspicion. Cependant il ne s’agit pas ici de revenir lourdement sur vos fautes mais de comprendre le pourquoi du comment. Vous n’êtes pas responsable des agissements de vos ancêtres et vous avez le pouvoir de faire mieux qu’eux.




Pour apprécier pleinement l’enseignement délivré par ce manuel, il va vous falloir prendre un peu de recul, quitter la position défensive pour vous placer sous le haut patronage de Tempérance et de Modestie, tout en remisant cette susceptibilité qui vous pousse à interpréter ces lignes comme une remise en cause de ce que vous êtes.




Ce que vous êtes, en vérité, c’est la pièce manquante du puzzle féminin, celle qui donne un sens à l’aventure du couple. La femme ne dépend plus de vous, mais elle a toujours autant besoin de vous. Elle est devenue plus difficile à comprendre et à satisfaire, certes, mais le défin’en est que plus passionnant et valorisant.





Vous êtes sans nul doute à la hauteur du challenge… et vous avez aussi le droit de commettre des erreurs !





Alors, oui, ce manuel est écrit par une femme, mais quoi de plus normal ? Quand une voiture est en panne, on s’adresse à un garagiste, qui connaît le fonctionnement du modèle de l’intérieur, plutôt qu’à un simple conducteur. Certes, on se méfie un peu de lui, de ses dires et de ses promesses, mais on sait aussi que lui seul détient l’expertise. L’expert en question se fera peut-être, par moments, l’avocat du diable, mais qui pourrait accomplir meilleure mission d’infiltration qu’un auteur appartenant au genre qui vous intéresse ?





Et qui d’entre vous n’a pas rêvé avoir ainsi l’occasion d’écouter à la porte des ﬁlles ?





En lisant ces pages, gardez cependant en tête que l’éternel féminin n’a rien d’une équation mathématique, où un plus un ferait automatiquement deux. Ce manuel va probablement vous aider à prendre de la hauteur et à y voir plus clair, mais il ne fera pas office de boîte à outils, avec la clé « écouter la femme » qui rentre pile poil dans la plainte « tu ne m’écoutes jamais » pour résoudre le problème en un tour de main. Il vous permettra simplement – et c’est déjà beaucoup – de rattraper le temps perdu, d’apprendre les rudiments de la matière féminine, d’assimiler ce qu’il faut savoir, ainsi que les must do dans vos interactions avec les femmes, en particulier avec celle dont vous ambitionnez de faire votre princesse charmante.





Comprendre la femme n’est pas un vœu qui se réalise, c’est la quête d’une vie, qui exige de prendre des risques et de partir à l’aventure. Et il ne tient qu’à vous de devenir le héros de cette aventure-là !
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Pourquoi la femme n’est pas un homme comme les autres

C’est connu, prouvé et consigné dans son carnet de notes : Dieu créa l’homme au sixième jour, puis, voyant Adam s’ennuyer, il créa une autre espèce, la femme, pour lui tenir compagnie. Ce que la Genèse ne dit pas, c’est à quel point l’homme continua à s’ennuyer ferme. Dieu lui-même finit par bâiller à force de voir déambuler ses deux fonctionnaires du jardin d’Eden sans but ni passion dans ce lieu conçu pour satisfaire tous leurs besoins. Il comprit également que, parti ainsi, il pouvait attendre longtemps l’application de son précepte « Soyez féconds, multipliez-vous, remplissez la terre » et que l’humanité risquait de s’éteindre avant même d’avoir existé. Au septième jour, alors qu’il profitait d’un repos bien mérité au bord de l’océan qu’il venait de créer, Dieu eut cette idée lumineuse : « Et si on faisait en sorte qu’homme et femme soient attirés l’un par l’autre ? Ils sont tellement différents, ça pourrait être marrant de les forcer à s’entendre… » Nul doute que, depuis, il ne s’est plus ennuyé un instant en observant les efforts pathétiques de l’humanité tout entière s’obstinant à vouloir faire rentrer des ronds dans des carrés (et vice versa).




* Égaux mais pas pareils

Le grand malentendu vient du fait que les ronds et les carrés, ce n’est pas pareil ! Partir du principe que la femme est un homme comme les autres participe de la même erreur. Comment deux êtres issus de moules biologiques, historiques et culturels aussi différents pourraient-ils fonctionner de la même manière ? Être un homme ou une femme, un père ou une mère, ce n’est pas la même chose, et les plus grandes névroses prennent leurs racines dans le brouillage des genres. Être égaux – ce qui est la moindre des choses quand chacun représente 50 % de l’humanité – ne veut pas dire être identiques. Deux fois trois est égal à six, un plus cinq est aussi égal à six, mais les deux équations – une multiplication vs une addition – ne sont pas identiques pour autant. Si nous insistons ainsi jusqu’à déployer une démonstration aussi laborieuse, c’est que l’enjeu est de taille. Même en Suède, patrie de l’égalité des sexes, les championnats sportifs ne sont pas mixtes : c’est donc bien qu’il existe des différences constitutionnelles et irréfutables entre hommes et femmes.





On pourrait même dire que l’incompatibilité est inscrite dans leurs gènes.





Les détracteurs argueront que cette différence ne dépasse guère les 4 % de leur patrimoine génétique, mais ces 4 % représentent tout de même quelque soixante mille  caractéristiques3 et, surtout, un taux deux fois supérieur à celui qui différencie l’être humain du primate. Autrement dit, l’homme n’est pas l’égal du singe, loin s’en faut, mais il est génétiquement plus proche de lui que d’une femelle de son espèce !






* La loi du plus fort

Quelles sont les manifestations et les conséquences les plus significatives de cette différence constitutionnelle ? Disons qu’elles font de la femme et de l’homme les David et Goliath de l’humanité ; pendant que les hormones sexuelles de l’une fabriquent de la graisse, les hormones sexuelles de l’autre produisent du muscle. La femme se retrouve entravée par son cycle œstrogène/progestérone et sa vie est ponctuée d’épisodes tels que la puberté, la maternité, la ménopause… pendant que l’homme gagne 10 cm, 13 kg de muscles, un cœur plus volumineux, des os plus gros, une peau plus épaisse, des poumons plus puissants et vingt fois plus de testostérone, vecteur de force, d’impatience et d’agressivité4. De quoi régler prestement les scènes de ménage de la Préhistoire : « T’es pas contente ? » Paf ! Un coup de gourdin et on n’en parle plus !





Face à cette suprématie physique, il était plus prudent de se soumettre et de se taire.





Et pendant que l’homme déployait son énergie à fabriquer un monde à son image, pensé par lui et fait pour lui, bénéficiant encore une fois de la complicité de la testostérone dont le niveau est lié à la capacité de représentation en trois dimensions, la femme investissait son intelligence dans l’observation et le tissage du lien, aidée en cela par l’influence positive des œstrogènes sur la tempérance et la fluence verbale. Les différences d’ordre physiologique ont contribué à couper le monde en deux, en attribuant aux femmes la sphère intime, familiale et domestique, et en réservant aux hommes la sphère publique, prestigieuse et rémunératrice. Ainsi, la suprématie économique est venue renforcer la suprématie physique du mâle, contribuant à museler la femme pour longtemps.






* La culture, en coup de grâce

Certes, aujourd’hui l’homme a remisé son gourdin, il partage avec la femme son pouvoir économique et s’implique dans les contingences domestiques, contribuant ainsi à faire sauter les étiquettes et les barrières. Cependant, les représentations ancestrales sont tenaces. La culture ambiante, véhiculée par l’éducation, l’environnement, les médias… contribue à sceller le destin féminin en renforçant le handicap creusé par les gènes, la biologie et l’histoire de son genre. Ainsi, dès le berceau, garçons et filles ne sont pas traités de la même manière ! L’éducation renforce une tendance naturelle qui n’était que latente et les différences se creusent. Dès leur plus jeune âge, les filles apparaissent engagées dans la vie de manière « plus sonore, plus verbale, plus paisible, plus intime et plus affiliative », alors que les garçons semblent se lancer dans le monde de manière « plus spatiale, plus anxieuse, plus collective et plus compétitive »5. L’expérimentation prouve que ces représentations ancestrales affectent la société tout entière : si vous projetez le film d’un bébé de 9 mois en pleurs à un groupe d’étudiants en leur demandant : « Pourquoi cette petite fille pleure-t-elle ? », ils répondront en chœur : « Parce qu’elle a peur. » Si vous demandez à la place : « Pourquoi ce petit garçon pleure-t-il ? », ils diront plutôt : « Parce qu’il est en colère. »6


... !!!!

L’observation éthologique des êtres humains dans leur milieu naturel a démontré combien les préjugés, les stéréotypes culturels, l’histoire et le milieu « façonnent un comportement qui émerge à peine du biologique », comme l’écrit Boris Cyrulnik7. Les parents tendent à considérer leur bébé comme plus doux, plus délicat et moins attentif quand c’est une fille, alors que l’analyse objective ne confirme en rien cette « évidence ». Ils entretiennent une interaction sensorielle très différente avec le garçon qui est trois fois moins sollicité, mais davantage materné, choyé et gardé au sein plus longtemps8. Ils sont deux à trois fois plus nombreux à préférer pour leurs filles le bonheur familial à la réussite matérielle, les incitant à se montrer sages, dociles, bien élevées, altruistes et favorisant leur sensibilité ainsi que leur sociabilité. Avec les garçons, ils mettent plutôt l’accent sur l’ambition, l’indépendance, le sang-froid, en stimulant constamment leur motricité et leur compétitivité. Cette attribution inconsciente des rôles et des attentes se poursuit avec les professeurs à l’école : les maths et les sciences pour les garçons, la littérature pour les filles. Les premiers réussiraient par leur talent et leur valeur intrinsèque, les secondes par leur travail et leur application9.








* Deux poids, deux mesures

Tout cela ne serait finalement pas si grave – après tout, l’esprit compétitif et le tempérament sanguin ne sont pas supérieurs en soi à l’esprit collaboratif et au tempérament plus doux – si ces représentations ne faisaient office de lavage de cerveau, entérinant la subordination hiérarchique de la femme, la portant à se mettre spontanément en retrait, à se limiter aux sphères qui lui seraient « naturellement » dévolues. 74 % des femmes actives travaillent ainsi dans le secteur de l’éducation, de la santé et de l’action sociale. Alors qu’elles sont mieux formées et plus diplômées que les hommes, elles sont moins embauchées et connaissent une carrière inférieure en termes de salaire, de promotion et de responsabilités. Les faits viennent ainsi constamment contredire l’égalité affichée : 80 % des smicards, des temps partiels et des bas salaires sont des femmes, pour moins de 10 % des patrons, des membres de conseils d’administration et des hauts fonctionnaires. Ailleurs qu’en France, c’est encore pire : la main-d’œuvre féminine fournit les deux tiers des heures de travail pour seulement 1/10e du revenu mondial10. Cette infériorité se manifeste aussi de manière plus subtile. Ainsi, la linguiste Edith Slembek a démontré que les femmes adoptent spontanément une manière de communiquer qui affaiblit, limite, déprécie et banalise leurs propos. Elles cultivent une voix plus haute et plus douce, multiplient les sourires et les contacts visuels, laissent leurs phrases en suspens et/ou ponctuent leurs interventions d’appels à l’approbation. Elles utilisent deux fois plus le conditionnel, cinq fois plus d’expressions limitatives et posent trois fois plus de questions que les hommes11.






[image: images]  Cette loi implicite de « deux poids, deux mesures » peut vous aider à comprendre cette vague impression de schizophrénie que vous percevez parfois dans l’attitude des femmes – pourquoi elles exigent le partage des responsabilités tout en défendant leur pré carré d’origine, pourquoi elles vous semblent si souvent en lutte contre vous, contre le monde, contre elles-mêmes.








* Contre l’homme, tout contre

Évidemment, vous n’êtes pas responsable de cette situation, vous seriez même prêt à marcher aux côtés de votre compagne pour mettre la société au pas, si ce combat ne vous semblait pas d’arrière-garde. Nul doute à vos yeux que les jeunes générations vont faire définitivement basculer ces inégalités dans l’histoire ancienne. Mais les archaïsmes ont la vie dure ! Trop souvent encore, l’autonomie grandissante des femmes induit le renforcement de comportements grégaires, comme si cette émancipation ne pouvait se faire que « contre » le sexe opposé. Faute d’une organisation sociale plus égalitaire, la tension entre les sexes se reporte sur le couple, où l’homme, sur la défensive et poussé dans ses retranchements, tend à renforcer sa résistance par réflexe d’autoprotection. N’est-ce pas ce qui vous arrive par moments en lisant ces lignes ? N’avez-vous pas été, ici et là, chatouillé par la tentation d’envoyer paître cet ouvrage face à tant d’arrogance, face à des arguments si ostensiblement orientés à charge ? Mais si vous êtes toujours là, c’est que vous avez bien compris qu’il va vous falloir lâcher du lest et que la conquête du couple se fait ensemble ou pas du tout. Refuser la politique de l’autruche, c’est accepter de quitter votre zone de confort tout en renonçant à certaines de vos prérogatives, et cette démarche vous honore. Rien ne vous y contraint sinon votre humanité et votre amour des femmes, car pourquoi diable, sinon, chercheriez-vous à faire évoluer un monde qui vous favorise autant ?


... !!!!

Le sexisme démarre dès la maternelle où les garçons et filles tendent à exagérer les comportements attendus de leur genre, les premiers bousculent en dominant l’espace physique et sonore, tandis que les secondes raillent et rapportent. Les tensions s’exacerbent à l’adolescence : les filles, graines de féministes, refusent toute inégalité, alors que les garçons, plus chatouilleux que jamais sur leur virilité, s’accommodent d’archaïsmes qui ne leur sautent pas aux yeux. D’autant qu’ils rament côté résultats scolaires et qu’ils ont l’impression que le système éducatif joue contre eux : deux élèves sur trois quittant l’école sans diplôme sont des garçons, ils sont deux fois plus nombreux que les filles à éprouver de sévères difficultés à lire, ils sont majoritaires dans les cours de soutien, ils redoublent davantage… Cette inégalité de fait génère frustration, ressentiment et agressivité, poussant les garçons à dominer autrement : en malmenant les filles, en jouant les gros durs et en roulant des mécaniques. « La plus grande autonomie laissée aujourd’hui aux femmes ne se traduit pas par des relations plus fluides entre les sexes, note la sociologue Dominique Pasquier12. Tout se passe comme si les garçons avaient besoin de conforter leurs identités dans des groupes uniquement masculins qui exaltent l’esprit de compétition et les valeurs de virilité. » La mort du macho, ce n’est donc pas pour demain !








[image: images]  L’idée ici n’est pas de vous stigmatiser, vous, les hommes, qui empêchez les pov’femmes de s’épanouir, mais de comprendre les limites de la prétendue égalité des sexes, qui vous semble acquise, alors que le concept actuel de la femme libérée, égale de l’homme, s’apparente bien souvent à un leurre.







* This is a Man’s World

À vrai dire, ce leurre est moins imputable aux hommes ou à la lenteur des évolutions législatives et comportementales qu’aux difficultés pour la femme elle-même de se débarrasser de l’influence et du conditionnement de siècles de servitude. Depuis la nuit des temps, elle a été traitée en sous-homme ; au mieux elle faisait partie des meubles, au pire elle devenait propriété, bête de somme, simple instrument de plaisir ou de reproduction. Dans les Dix Commandements, elle est nommée au même niveau que les valets et les animaux domestiques. Considérée comme « biologiquement inapte » par le code civil, elle reste la mineure de l’homme, n’a pas d’existence juridique et doit légalement obéissance à son mari jusqu’en 1938, date à laquelle elle obtient le droit de disposer d’une carte d’identité et d’ouvrir un compte en banque sans l’autorisation de son époux (qui peut toujours s’opposer à ce qu’elle travaille). La théorie freudienne la dépeint en être « castré », aventurière du phallus perdu, « victime d’une infériorité d’organe, que l’homme méprise et qui se méprise elle-même »13. Tout un programme ! Ainsi, l’image imposée par les lois physiques et génétiques d’une femme valant moitié d’homme a été progressivement entérinée par la science, la société, l’économie, la politique, l’éducation, la religion et la psychanalyse. Asservie avant même que l’esclavage n’existe, la principale concernée a fini par considérer son infériorité comme allant de soi. Après tout, que serait-elle sans cet homme qui lui livre sa tranche de mammouth depuis 2000 ans ?


Pourquoi la femme n’est pas votre égale



> Parce que la force physique n’est pas de son côté et qu’elle ne pèse pas lourd face à la colère d’un homme.



> Parce qu’elle gagne, à compétences égales, toujours près de 20 % de moins.



> Parce qu’elle se met encore elle-même bien trop de bâtons dans les roues.



> Parce qu’elle ne peut pas se réveiller à 50 ans en se disant : « Tiens, je ferais bien un enfant ! »










* Être une femme libérée, c’est pas si facile !

Vivre libre n’est pas plus facile que de vivre avec un destin tout tracé, c’est juste la condition indispensable à tout individu pour exercer ses facultés, prendre son destin en main, agir en être autonome et responsable. Cette liberté, fruit de pénibles luttes, possède cependant un arrière-goût amer et donne le vertige aux femmes qui l’ont acquise, à l’instar de ces « bébés bulle » fraîchement sortis qui se retrouvent désemparés hors de leur prison aseptisée, avec tout à réapprendre.





Libérée, mais pas affranchie pour autant, la femme moderne est un colosse aux pieds d’argile.





Elle cache sous sa vaillante apparence le poids de la dévalorisation et de la faute – souvenez-vous, c’est elle qui vous a filé la fameuse pomme à l’origine de tous les maux et de votre triste sort de mortel ! Issue de lignées de femmes réduites au silence, soumises, résignées, sans droit ni valeur, elle se bat avec toute son énergie pour son indépendance, mais son inconscient reste plombé par l’histoire de son genre (si bien que Freud n’avait finalement pas si tort).






[image: images]  Vous ne pouvez pas comprendre la femme si vous n’intégrez pas cette dualité fondamentale : malgré un monde qui l’a libérée de ses chaînes visibles, qui prétend lui donner une égalité de chances et de traitement, qui œuvre même parfois à faciliter son épanouissement, la femme continue à se sentir constamment en défaut, en « trop » ou en « pas assez ».


En cela, les femmes se situent à l’opposé de vous autres, les hommes, qui, forts de l’histoire de votre genre et d’une enviable capacité à éliminer les souvenirs embarrassants de votre cerveau, vous montrez bien plus bienveillants envers vous-mêmes. Pendant que votre moitié se coltine une estime d’elle-même des plus vacillantes et une culpabilité qui n’a pas lieu d’être, vous partez du principe que rien n’est de votre faute, vous attribuez vos échecs aux tiers, parfois à ce que vous faites, jamais à ce que vous êtes. Vous possédez d’emblée ce Graal inaccessible aux dames :





Vous vous aimez tel que vous êtes !






Pourquoi la femme se sent toujours coupable



> Parce qu’elle porte en elle la faute originelle.



> Parce qu’elle a longtemps valu moitié d’homme.



> Parce qu’elle a eu trop peu l’occasion de consolider son estime d’elle-même.



> Parce que son émancipation est une transgression.



> Parce qu’elle veut tout et qu’elle se veut parfaite en tout.










* La Taxe de Culpabilité Ajoutée

Alors qu’aux dernières nouvelles les Français ne sont plus que 9 % à considérer que la place de la femme est à la maison (soit moins qu’en Suède !)14, les conjointes continuent à payer leur émancipation au prix fort, en prenant avec grâce l’entière et pleine responsabilité de la sphère domestique et en associant leur « Je veux tout » au « Débrouille-toi toute seule ». Comme si le fait d’obtenir enfin une place juste, équitable et méritée dans le couple, la famille et la société entraînait chez elles un sentiment d’allégeance. Ainsi, les femmes tendent à creuser ellesmêmes la tombe de leur égalité. « Tant qu’elles ne considéreront pas les vies familiales et professionnelles comme deux blocs égaux et qu’elles privilégieront la famille, elles se maintiendront hors d’une logique d’égalité », insiste le sociologue François de Singly15. D’ailleurs, la famille pèse sur leurs choix avant même qu’elles n’en fondent une. Leur horloge biologique leur impose en effet la plus cruelle des inégalités : celle de la nature, qui menace d’en faire dès 40 ans des has-been de la procréation.


... !!!!

La femme qui travaille – et plus encore la mère – tend à entrer dans une logique de compensation, où elle aurait à « payer » pour ses aspirations personnelles, et s’acquitte d’une « taxe de culpabilité ajoutée »16 en assumant vaillamment sa double journée de travail. Alors qu’aucun scientifique n’a isolé à ce jour un gène spécifique qui la prédisposerait à sa fonction domestique et que rien de rationnel ni d’objectif ne justifie qu’elle fasse de ces questions son domaine exclusif, elle continue à mettre les problématiques inhérentes au foyer en tête de ses priorités. Elle considère comme un devoir de tout assumer et comme une faute de s’avouer débordée. Ainsi, deux femmes sur trois ne demandent aucune aide extérieure pour le ménage ou la garde d’enfant. Alors que 97 % des hommes refusent de s’occuper du linge ou du nettoyage des sanitaires17, elles sont tout de même 53 % à se dire « satisfaites » de la répartition des tâches ménagères au sein du foyer18. Plus d’une femme sur deux trouve donc normal que les corvées les plus ingrates lui reviennent de fait.







* La fragilité sous l’écorce

La femme égale de l’homme reste ainsi une notion à géométrie variable, fragile, soumise au gré des courants et du temps qui passe. À l’image de ces grands arbres dont la pousse se lit dans les cernes, la femme d’aujourd’hui est faite de l’histoire de son genre, chargée de culpabilité déposée en fines strates sous une écorce solide en apparence. Des siècles d’observation muette l’ont rendue maligne, voire subtilement manipulatrice, et elle saura vous étourdir de son arrogance de façade, mais il suffira d’un mot, d’un geste, d’une image, d’un souvenir, pour la renverser de son piédestal et la faire sombrer dans le doute. Si vous n’êtes pas encore convaincu, allez donc taper « culpabilité des femmes » sur un moteur de recherche quelconque et vous verrez apparaître des dizaines de pages incongrues sur les victimes d’oppression, de viol, de deuil, de violences conjugales… En tant que mâle aimant, vous pouvez contribuer à limiter les dégâts, vous êtes même un rouage essentiel à son bien-être.





Mais vous ne pouvez pas « faire » le bonheur d’une femme à sa place, ni à vous seul.





La culpabilité et le perfectionnisme sont si profondément inscrits dans son programme constitutif qu’elle est par nature portée à ne jamais être pleinement satisfaite. Mieux encore : elle a besoin de passer par des creux pour apprécier à nouveau les monts et merveilles que la vie lui offre. Vous pouvez être l’homme le plus génial du monde, vous ne rendrez pas pour autant votre compagne « heureuse à jamais », ce n’est pas possible, ce n’est pas souhaitable, ce n’est pas sa nature, ce n’est pas à votre portée et ce n’est pas de votre responsabilité. Voilà qui devrait être formidablement libérateur : à présent que vous savez que, fondamentalement, l’humeur fluctuante d’une femme ne dépend pas (que) de vous et que votre rôle n’est pas de la « réparer », nulle raison de prendre ces bas pour un échec personnel ou une insulte à votre capacité à la rendre heureuse.






[image: images]  Le bonheur dans le couple, ça se construit à deux, tous les jours, par l’écoute, le respect et la compréhension intime des besoins de l’autre.



Pourquoi vous ne pouvez pas « faire » le bonheur d’une femme à vous seul



> Parce que la culpabilité et le perfectionnisme la rendent insatisfaite de nature.



> Parce qu’elle est cyclique et qu’elle doit parfois toucher le fond pour pouvoir remonter.



> Parce que l’amour d’un homme ne suffit plus à son épa nouissement.



> Parce qu’elle doit apprendre à oeuvrer elle-même à son propre bonheur.










* Un jour, mon prince viendra !

Le paradoxe, c’est que vous n’avez pas, ou plus, le pouvoir de faire le bonheur d’une femme à vous seul, mais que vous pouvez suffire à faire son malheur. Car rien ne saura la consoler ni compenser une union malheureuse. Biberonnée à la moitié d’orange, au prince charmant et à la Vierge Marie depuis l’enfance, elle subit un « bourrage de crâne » qui fait de l’homme sa raison d’être. Pendant que le sexe fort est encouragé à l’indépendance et à l’auto suffisance – ce qui, d’ailleurs, ne va pas sans carences ni conséquences d’un autre ordre –, la femme est élevée dans un idéal d’abnégation, de fusion et de don de soi. Elle intègre dès le plus jeune âge l’idée qu’elle ne peut s’accomplir sans cet autre avec qui elle vivra « heureuse à jamais », car lui seul saura donner un sens à sa vie et combler tous ses manques. Hélas, cette illusion a fait long feu. Si deux femmes sur trois considèrent encore que l’amour peut durer toute une vie, elles sont aussi trois sur quatre à envisager dès le départ la séparation comme une option19. Depuis que les filles ont ouvert la boîte de leur copine Pandore et senti le vent de la liberté effleurer leur peau, elles ne se contentent plus de la main, elles veulent le bras tout entier ! Le package complet : famille, carrière, amour, gloire et beauté ! Elles ne sont plus capables comme avant d’incarner l’image d’Épinal de la parfaite épouse, dévouée corps et âme au bien-être de ses proches. Fortes de leur indépendance économique, de la libre disposition de leur corps, des sex-toys nouvelle génération et d’une Harley Davidson, elles n’ont plus besoin de personne et peuvent même se payer le luxe de vivre sans mâle.





Et pourtant, alors que nécessité ne fait plus loi, l’homme reste au cœur de leurs préoccupations.




Pour une écrasante majorité de femmes, même si elles s’en défendent, aucune réussite matérielle, professionnelle ou personnelle ne saurait compenser l’échec de leur quête d’un compagnon avec qui partager leur vie. L’homme, pour peu qu’il soit absent, inadéquat, inopérant, suffit d’autant plus à faire leur malheur qu’elles le veulent aujourd’hui idéal et complet, bon ami, bon amant, bon compagnon, bon père, du genre qui n’existe que dans la fiction – belle programmation pour une insatisfaction certaine !






* Le bal des débutantes



Avant, un homme n’avait qu’à fournir des revenus conséquents, un vernis brillant et la bague au doigt pour satisfaire sa moitié, avec tout le reste de sa vie pour se reposer sur ses lauriers. Aujourd’hui, il a intérêt à s’investir personnellement dans l’affaire s’il ne veut pas se retrouver seul un jour, en tête à tête avec son micro-ondes ! Les temps ont changé, mais la pulsion primaire demeure ! Si les vecteurs d’une idéologie désuète où la femme ne saurait se réaliser sans prétendant ni passion amoureuse – des contes de fées aux romans Harlequin, en passant par Bridget Jones, Hollywood et Sous le Soleil – continuent à remporter un tel succès, c’est que le public féminin est toujours demandeur. Certes, les mentalités évoluent et les différences d’éducation tendent à s’aplanir, mais, encore une fois, on ne se libère pas si facilement de comportements ancestraux que l’on perpétue sans même s’en rendre compte. Voilà deux mille ans que l’humanité vit dans un monde où les désirs et les besoins du « sexe fort » sont placés au centre de toute préoccupation et où, par la force des choses, les hommes ont fini par considérer comme normal d’obtenir ce qu’ils veulent. Cette conception de vie basée sur le « moi d’abord » est toute nouvelle pour la femme et, même si elle s’en empare à bras-lecorps, elle est encore hésitante et maladroite, comme le serait n’importe quelle débutante.






[image: images]  Ne vous laissez donc pas troubler par ses valses hésitations ; vous avez et vous aurez toujours une place à prendre dans le cœur et dans la vie d’une femme, même si le chemin pour gagner cette place n’a rien d’une autoroute et si les panneaux indicateurs se contredisent parfois.






* Une histoire d’amour

Car oui, la femme râle, se plaint, vous critique, n’est jamais contente – et l’auteur du présent ouvrage n’est pas en reste – mais, avant tout, la femme vous aime ! Elle vous aime avec vos défauts et même parfois pour vos défauts. Elle vous aime tout homme que vous êtes, avec votre menton qui gratte, votre air de chien battu, vos habitudes puériles, vos maladresses, vos compliments boiteux et votre envie d’aller casser la gueule de ce mec qui la reluque. Elle vous aime parce que ça soulage parfois, même quand on est indépendante et forte, de se reposer sur Monsieur-je-répare-tout ou Monsieur-je-sais-tout et de pouvoir sortir le joker face à un garagiste ou à un assureur : « Voyez ça avec Monsieur ! » Elle vous aime parce que vous êtes grand, vous êtes fort, vous avez les épaules larges, vous savez parler aux machines et lire les cartes routières, vous lui tenez chaud la nuit, vous rendez sa vie plus douce, plus drôle et plus excitante.





Elle vous aime parce que vous n’êtes pas elle et que vous n’êtes pas comme elle.





Parce que vous n’êtes pas aussi compliqué qu’elle, que vous ne vous prenez pas la tête sur tout et sur rien, que vous savez vivre dans l’instant présent, et qu’à votre contact elle finit par devenir un peu moins speed, un peu plus zen. Elle vous aime parce que vous la trouvez belle et désirable malgré les kilos qu’elle croit avoir pris. Parce que, justement, vous lui faites oublier les kilos, mais aussi les soucis, le temps qui passe, la poussière qui s’accumule et le réchauffement climatique. Elle vous aime parce que vous n’avez pas votre pareil pour balancer, entre la poire et le fromage : « J’aurais jamais cru que je serais un jour avec une femme aussi géniale que toi… et puis, t’es fichtrement sexy dans ce tailleur, dis donc… Tu me passes le sel ? » Elle vous aime parce que vous êtes indulgent, vous savez dédramatiser quand elle débarque avec son paquet de linge sale, vous supportez ses récriminations, ses contradictions, ses humeurs, vous la laissez décider, choisir et être ce qu’elle est : une femme à part entière.


Pourquoi la femme a (encore) besoin de vous



> Pour la compléter par votre différence.



> Pour s’inspirer de votre « coolitude ».



> Pour modérer ses emportements.



> Pour se reposer sur vos épaules, larges et réconfortantes.



> Pour ne pas s’ennuyer.



> Pour rendre la vie plus douce, plus drôle et plus stimulante.










* Un enfer pavé de bonnes intentions

Comprendre la femme exige de prendre en compte son ambivalence, ses marées, ses cycles, ses rites, ses humeurs, ses arrière-cours, son langage, ses besoins spécifiques et ses différences. C’est d’ailleurs ainsi qu’elle vous plaît ! Vous êtes en effet nombreux à penser qu’une nana trop directe, aux manières trop franches, manque singulièrement de féminité et de mystère.





Pour aimer la femme, traitez-la en égale, mais pas en « même » que vous !





Comprendre et aimer la femme, c’est aller plus loin que l’adage « Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu’on vous fasse », qui n’est qu’un trop confortable prétexte à l’immobilisme, quand il n’est pas franchement contre-productif, tant les besoins des hommes et des femmes sont différents. Comme disait George Bernard Shaw : « Ne faites pas aux autres ce que vous voudriez qu’ils vous fissent. Il se peut que leurs goûts ne soient pas les mêmes. »






[image: images]  Comprendre la femme n’a rien de confortable, c’est un processus qui ne va pas de soi et auquel vous n’avez pas forcément été culturellement préparé ni habitué. Rien ne sera jamais acquis, il vous faudra régulièrement revenir aux bases, réviser, étudier encore et redoubler d’efforts… tout en apprivoisant vos propres démons.



À peine aurez-vous franchi un cap dans l’acquisition de cette science qu’un nouvel élément viendra troubler ce que vous aurez cru savoir. À l’inverse de la femme qui s’engage dans la relation en s’imaginant que vous allez changer (alors que vous ne changez pas), vous aurez tendance à penser que votre compagne restera la même… alors qu’elle ne cesse de changer ! Même en admettant qu’à force d’écoute, de sagesse, de patience et de bonne volonté, vous ayez fait le tour d’un spécimen de l’espèce, il vous faudra tout réapprendre si d’aventure vous changez de cavalière. Même en allant au bout de la logique jusqu’à intégrer la proposition de Milton Bennett : « Faites aux autres comme euxmêmes voudraient faire pour eux », vous ne serez pas au bout de vos peines, car encore faudrait-il savoir ce que veulent les femmes !


Comment contribuer (quand même) au bonheur d’une femme



> En la traitant en égale mais pas en même que vous.



> En la trouvant belle et désirable.



> En lui prodiguant compliments et gestes de tendresse.



> En sortant de votre zone de confort pour aller vers elle.



> En vous investissant personnellement dans la relation.



> En passant du « moi d’abord » au « elle d’abord ».



> En l’aimant et en l’acceptant telle qu’elle est.










* Ce que veulent les femmes…

Votre premier réflexe est sans doute de lancer, comme un cri du cœur, qu’elles « ne savent pas ce qu’elles veulent ». Oui, bon, d’accord, mais si on allait un peu plus loin ?





En vérité, elles veulent tout, tout, et son contraire !





Souvent, elles se trompent sur ce qu’elles veulent, ou sur ce qu’elles pensent vouloir. D’ailleurs, la plupart du temps, vous expliquer ce qu’elles veulent ne leur sert qu’à clarifier ce qu’elles veulent vraiment. Il arrive aussi qu’elles aient besoin d’obtenir d’abord ce qu’elles veulent pour réaliser que ce n’est pas vraiment ce qu’elles veulent. Parfois, ce qu’elles veulent s’oppose à ce dont elles ont besoin, ou alors ce qu’elles veulent au niveau inconscient vient contredire ce qu’elles disent vouloir à l’état conscient… Ainsi, fortes de leur progrès en estime d’elles-mêmes, elles affirment vouloir un homme responsable, ouvert, qui les respecte, les écoute, leur porte l’attention qu’elles méritent, et cependant elles choisissent, par un vieux réflexe grégaire, un mâle dominant des plus primaires sur lequel elles pensent être « tombées » à « l’insu de leur plein gré ». Elles déclarent fondre pour un homme fragile, qui exprime ses sentiments et ses émotions, mais flippent à la première faiblesse, dès que leur prétendant baisse sa garde et devient tel qu’elles disaient vouloir qu’il soit. L’enquête du magazine britannique In2town Lifestyle est éloquente en la matière : 87 % des sondées estiment que l’homme devrait montrer son côté féminin et ne pas avoir honte de pleurer… mais 47 % disent ne pas pouvoir envisager une relation amoureuse avec un homme qui pleure facilement20 ! N’imaginez donc pas qu’il vous faut devenir tel qu’elles vous fantasment (soit plus ou moins comme elles), ce serait le plus sûr moyen de leur faire perdre tout intérêt à votre égard. Les femmes croient leurs décisions éclairées alors qu’elles subissent en réalité les chimères et les représentations véhiculées par l’inconscient transgénérationnel qui pervertissent leurs intentions, comme une drogue qu’on aurait fourguée en douce dans leur sac à dos, juste avant qu’elles franchissent la frontière de l’égalité des sexes.


Pourquoi la femme ne sait pas ce qu’elle veut



> Parce que, pendant longtemps, ce qu’elle voulait n’avait pas d’importance.



> Parce qu’elle n’a pas l’habitude de conceptualiser ni d’exprimer ce qu’elle veut.



> Parce que c’est en essayant et en tâtonnant qu’elle finit par savoir ce qu’elle veut.



> Parce qu’elle est tiraillée par des aspirations contradictoires.



> Parce que sa volonté est parasitée par des représentations et des archaïsmes inconscients.



> Parce que c’est une femme, par nature changeante, mystérieuse et ambivalente.










* Et ce que disent les femmes…

Les femmes veulent d’abord ce qui leur a été refusé pendant des siècles, à savoir : le choix. Elles profitent du droit chèrement acquis de décider par elles-mêmes, de dire non, de se tromper, de changer d’avis, d’avancer en marchant, d’évoluer à leur façon… En définitive, ce qu’elles disent vouloir fournit bien peu d’indices sur ce qu’elles veulent vraiment et revient, pour l’homme, à suivre un film d’auteur kazakh sans sous-titres. Il n’est pas rare qu’elles prêchent le faux pour avoir le vrai ou qu’elles disent le contraire de ce qu’elles veulent vraiment. Il se peut qu’elles pensent « oui » en disant « non », mais un « non » mal interprété pourrait vous valoir de fâcheuses conséquences. Et, cette fois-ci, ce n’est pas l’inconscient collectif qui est à blâmer, car c’est en toute conscience que les femmes entretiennent le flou langagier, s’ingéniant à ne jamais exprimer clairement ce qu’elles veulent. Ainsi, pour paraphraser Alfred Korzybski, entre ce que les femmes pensent, ce qu’elles veulent dire, ce qu’elles croient dire, ce qu’elles disent effectivement, et ce que vous entendez, ce que vous croyez comprendre et ce que vous voulez comprendre, il existe autant de possibilités de ne pas se comprendre.






* Petits cas d’école

Vous déjeunez avec votre copine au restaurant, comme Tcheux qui raconte sa mésaventure sur Yahoo21 : « Jusqu’ici tout va bien, quand soudain mon téléphone du boulot se met à sonner : “Oh non ! t’es chiant, on est en train de manger !” Ok, normal… Je prends mon téléphone et refuse l’appel. “Bah ! tu décroches pas ? ditelle sur un ton surpris, et si c’était une urgence ??!!” À ce moment, j’hésite à me noyer dans mon verre d’eau ou à me poignarder avec mon cure-dents, mais le destin continue de s’acharner, car mon téléphone sonne pour la deuxième fois : “Ah bah voilà ! j’te l’avais bien dit que c’était une urgence !” »





Que dire, que faire ?





« Telle est la dure réalité ; en 5 minutes je suis passé du statut de goujat qui laisse son téléphone sciemment allumé pour pourrir son repas avec sa dulcinée, à celui de branleur sans aucune conscience professionnelle, pour finir par l’évidence : elle n’a pas besoin de poser de question pour savoir… elle sait déjà tout ! »




Autre exemple, au moment du dessert : soucieuse de sa ligne, elle déclare forfait et vous dit : « T’as pas envie d’en prendre un ? Il paraît qu’ils font une super crème brûlée… » Vous pensez qu’elle s’inquiète de votre bienêtre gastronomique et vous répondez en toute sincérité à la question posée : « Non, je vais faire comme toi », tout fier d’être ainsi solidaire ? FAUX ! Ce qu’il fallait comprendre, c’est : « Ça me ferait plaisir que tu prennes la crème brûlée pour que je puisse en goûter un peu ! »




Le pire, c’est qu’elle va vous en vouloir de ne pas avoir compris ce qu’elle n’a jamais dit !





Vous lui demanderez : « Qu’est-ce qui ne va pas ? » et elle vous répondra : « Rien » en pensant tout sauf rien : « T’as aucune sensibilité, tu ne penses pas à moi, t’es qu’un égoïste, tu t’en fous de ce que je ressens, de ce que je veux, ad libitum. »






[image: images]  C’est une donnée qu’il vous faut intégrer : la femme a cette curieuse et névrotique habitude d’attendre que vous deviniez ce qu’elle veut. Elle s’imagine que vous allez répondre spontanément à des désirs qu’elle n’a jamais exprimés. Ce faisant, aveuglée par ce double leurre, elle continue à tout faire pour ne point être satisfaite.




Pourquoi la femme vous teste tout le temps



> Parce qu’elle se méfie de ses propres emballements pour des mecs qui n’en valent pas la peine.



> Parce qu’elle veut s’assurer qu’elle a bien un homme à ses côtés et non un enfant.



> Parce qu’elle a besoin d’être constamment alimentée en preuves d’amour.



> Parce qu’elle se dit que, si vous vous plantez déjà maintenant, qu’est-ce que ça va être plus tard ?










* Y a qu’à, faut qu’on !

Évidemment, il suffirait que la femme change, qu’elle renonce à cette attitude absurde, qu’elle prenne exemple sur votre comportement rationnel et qu’elle apprenne à exprimer ses attentes sans fioriture pour que la vie et les relations amoureuses deviennent plus simples. Sauf qu’il n’existe rien de plus difficile à changer que les habitudes, surtout quand on est persuadé d’avoir raison et que c’est l’autre qui devrait faire des efforts pour mieux vous comprendre ! Vous en savez quelque chose, vous dont le rythme biologique n’a rien de cyclique, qui êtes si attaché à votre zone de confort et qui vous braquez dès qu’on essaye de vous faire changer d’avis, ou changer tout court. D’ailleurs, la femme a le chic pour justifier son attitude allusive par de fort nobles intentions, attribuant son discours elliptique à cette délicatesse qui la différencie, elle, être civilisé, de vous, rustre primaire. Mais en grattant la surface, on découvre que c’est encore une fois son insécurité, avec en corollaire le besoin constant d’être rassurée, de garder le contrôle et de recevoir d’incessantes preuves d’amour, qui lui joue des tours.





Même quand la femme dit « Je t’aime », il est probable qu’elle demande en réalité « M’aimes-tu ? »





Il faudra sans doute encore quelques décennies avant qu’elle s’émancipe de ces comportements devenus obsolètes mais qui restent plus forts qu’elle. Nul doute que les femmes exprimeront clairement ce qu’elles veulent à l’instant où les hommes croiseront avec indifférence un balcon généreux, rabaisseront la lunette des toilettes et reboucheront le dentifrice, ce qui arrivera quand les poules auront des dents ! Alors, en attendant le prochain saut dans l’évolution des espèces, mieux vaut prendre sur soi et voir ce que vous pouvez faire, vous, pour évoluer à votre aise en ces eaux si troubles.






[image: images]  Ce n’est pas à elle de changer et de s’adapter, c’est à vous de prendre la responsabilité de vos besoins et d’adopter les stratégies appropriées pour les voir satisfaits. C’est dans votre intérêt de faire les efforts nécessaires pour la comprendre et de lui donner envie d’aller dans votre sens.






* L’évolution, un destin personnel

L’idée n’est pas de retourner votre veste ou, pire, de vous travestir en femme, mais d’élargir votre garde-robe pour mieux changer de costume en fonction des circonstances. L’écoute, la flexibilité, l’adaptation doivent rester vos maîtres mots, d’autant plus que rien de tout cela n’est figé dans le marbre. La nature n’a pas distribué de façon immuable et arbitraire la raison à un sexe, et le sentiment à l’autre.






[image: images]  Ce qui est vrai pour la plupart des femmes peut ne pas l’être pour celle que vous avez rencontrée, ou pas complètement du moins. Et vous-même ne vous reconnaîtrez pas forcément dans la façon dont l’homme est parfois décrit.


Ni elle ni vous ne posséderez jamais 100 % des attributs liés à votre genre. On estime même que 10 % des femmes ont en fait un cerveau de type masculin (et vice versa), lequel cerveau jouit d’une formidable élasticité. Seules 10 % des connexions neuronales sont établies à la naissance, le reste est fabriqué par l’histoire personnelle de chacun22. Vous êtes un individu avant tout, c’est ce qui fait votre beauté, votre force et votre unicité. Vous n’êtes pas à la merci de vos instincts, de votre éducation, de votre culture ou de vos gènes. « Il est dans la nature de l’homme de lutter contre sa nature », comme disait Jean Rostand.





L’être humain a, comme nulle autre espèce, le pouvoir d’apprendre, de raisonner, d’évoluer, de choisir.





Ainsi, les différences individuelles et la capacité de chacun à gérer ces différences pèsent finalement plus lourd dans l’avenir d’une relation que le déterminisme éventuel imposé par la différence de sexe. Comprendre les femmes est un cheminement fait de tâtonnements, de progrès et de rechutes, où tout reste toujours possible !
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